
- A1 s son Opé'1r1 el Drame , Richard 
\Vagner écrit: " Mozart. étant 
donné sa nature foncièrement 
saine, ne pouvai t employer 

qu ·un langage précis . Chez lui , le 
gri resta gris, et_ le rouge, rouge, 
mais parce que ce gris et ce rouge, trem­
pés dans la vivifiante rosée de sa musi­
que. se fondirent dans tou tes les nuances 
de leur couleur primitive, et se montrè­
rent ainsi comme un gris divers ifi é et 
comme un rouge diversi fi é. 

1 nstinctivement. sa musique ennobl is-
ait tous les caractères qui lui étaient 

proposés, elon les convenances théâtra­
les. de sorte qu'elle pol issait pour ainsi 
dire la pierre brute, la présenta i t de tou 
côtés à la lum ière et fina lement la plaçai t 
dans la direction d'où la lumière ti rerai t 
d'elle les rayons des plus bri llantes cou­
leurs. » 

C'est devant les œuvres de M. Gus­
tave Bourgogne que rev iennent à mon 
souvenir ces pages où ! ' auteur de Lohen­
grin chante les couleurs ardentes de la 
musique de Mozart. Et lorsque je fis con­
naître mon sentiment au créateur de ces 
harmonies picturales qui lui permet tent 
une nouvelle interprétation de la musique 
par la peinture, il me dit simplement : 

- « La gamme d 'ut majeur à la ;iü' 
octave devient la gamme colorée du spec­
tre scolaire. » 

Voici qui explique comment certa ins 
sensitifs percoivent en couleurs di verses 
le do, le mi, le sol. 

M. Gustave Bourgogne me regarde, 
pensif, puis brusquement, comme s'i l de­
vinait la question formulée dans ma pen­
sée, il remarque: 

- " Le public du cinéma n 'est pas 
ans avoir remarqué les tentatives de tra­

duction de la musique, c'est-à-dire des 
ondes sonores par les couleurs. » 

Or, je pensais lui soumettre mon juge­
ment: 

•·y a-t-il pas, sur l'écran, fusion du 
mou\ ernent. J11 son, de la couleur et du 
ntlime:- Cetll.. tran mutat1011 magique des 
\ 1hrat1ons le - une" en les autres, Je la 
a, i-, dan-, \'Otre peinture. 

L vér1te est, sans Jouie. que M. C1us­
r B1)urgo~n . ens11il e1 Jrtl'ite possède 
en IL i ne \ u rare nt d Lcll qu'avaient 
1 J, 1.trl in nulphvlt. l'r œrl décou-
\ r nr I a tr. 1-ner~l.!ûX (, u I é1her1qu1:, 
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Pré/11dc de Pars.fa 1 
Je Richard W ogner . 
p, OJcl de projection lumineuse 
(appart,cn l w Musee d e !'Opéra). 

donne à la main du peintr~ . ou du sculp­
teur un savoir que la retme seu le ne 
saura it atte ind re . 

· M . Gustave Bourgogne entend l~s 
symphon ies de Beethoven , quelques pre­
ludes de Bach, le Vaissea u-Fantôme ou 
Parsifal ! 'Apprenti sorcier, L e chant de 
/a for,ge'. la \/a ise de R~vel. Aussit_ôt, en 
lui , v ibrent des harmon iques, la repense 
de son « timbre >> personnel , psych,qu_e 
et mental. Comment répond-i l ? Par l' 1-
mage où les qualités sonores s ·amalgament 
avec les vertus des couleurs pour se per­
dre dans la puissance rythm ique d 'un 
mouvement splendide grâce auquel i l 
transmu te sur la << toile >> musique en 
peinture. 

Ell e respire la force, la poésie, ! 'ora­
ge du cœur, ! 'apaisement men tal, la 
sexualité en émoi et la spir ituali té, cette 
transposition, au ry thm e du moi de M . 
Bourgogne, du monde beethovenien ou 
wagnérien qui prend contact avec sa sen­
ti v ité. Un savant all emand , Wach smu th 
écr iva it: « L 'homme de science ne s'oc­
cupe qu e de la par tie du monde qui est 
accessible aux eules observati ons quan­
titati ves qu'il peut fa ire à l 'a id e de ses 
sens. li y a une autre parti e du monde, 
ce ll e où règne le qualitatif et, ce lle-l à, le 
savant ! ' ignore complètement. Or il se 
trouve que cet éth er , qui serait l ' un des 
éléments consti tu tifs de l'uni vers , est doué 

Nous sommes ainsi conduits, devant 
les œuvres de M . Gustave Bourgogne à 
des méditations sans fin sur le bea~ oui 
est l 'es thétiqu e du v rai ; sur le vrai_ qui 
agit par le juste sur les ~ormes, qui les 
modèle, suivant son esthet,que. pour le 
beau; enfin sur l 'esthétique même qui 
est la cause et l'idée du beau ... 

Et nous comprenons 1 • enthousiasme de 
quelques sommités de ! ' art et du théâtre 
français . Nous sommes heureu x de c1ter 
ici certains de leurs jugements . 

M. Gheusi , directeur de !'Opéra- Comi­
que écrit: « C 'est la couleur - telle que 
la réalise Bourgogne - qui sauvera la 
musique au théâtre . >, 

M. Frantz-.Jourdain , président du Sa­
lon d · Automne, espère que les tentati ves 
de haute intellectualité de M. Bourgogne 
tr iompheront à l 'époque de brutal réalis­
me où nous vivons. 

M . .). Rouché. directeur de !'Opéra 
« pense que le décor lumineux doit être 
pour le metteur en scène un matériau 
nouveau , le plus digne d'attention actuel­
lement . L · art de M. Bourgogne contribue­
ra au déve loppement de la science scéni­
que. d ' une façon remarquable . » 

Nous ne pouvons mieu x faire qu'ache­
ver sur ce mots ! 'é loge de M. Gu rave 
B ourgogne. 

Marc SE M EN OFF . 

de propri étés non seu­
lement quanti fa ti ves , 
ma,s auss i quali tat ives · 

Gloria de la M Fsse en ri, de BE ETIIL>YE:< 

(a figuré au M usée d e Ge nhe 

qu' i l échappe donc pa; 
là à un bon nombre 
des observations du 
savant. >, La manière 
même dont M. Bour­
gogne pei,nt révè le le 
travail dans son incons 
cient d'une matièr qui 
touche, à laquelle appa­
rait ce monde gouverné 
par le qualitatif. Il a 
perçu sp irituellement le 
beau. il va cherche, il 
le mettre en forme à 
'e modeler . '" plas­
sem II l Mais ce 
" plassein " ce mode­
la!!e très · personnel 
ahnutit à la réalisation 
d'une " plas1iq11c >> 
notl\ elle 


